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A u début était le vote… Dès le
5 mai 2015, les spectateurs

du Théâtre de Liège ont été invi-
tés à choisir une des sept pièces
qui leur étaient proposées. Le
16 novembre, la décision était
connue : ce serait Moby Dick en
répétition, adaptation du roman
de Melville par Orson Welles. En
six semaines, le collectif Trans-
quinquennal s’est lancé à l’assaut
du monstre : ajustement de la
traduction (Daniel Loayza), in-
vention d’une scénographie, tra-
vail sur la musique, jeu des ac-
teurs… Le tout pour livrer, le di-
manche 17 janvier, la première
des six représentations jouées au
Théâtre de Liège (et nulle part
ailleurs) à l’occasion des 25 ans
du collectif.

Le pari était osé pour cet ovni
des scènes emmené par Bernard
Breuse, Miguel Decleire et Sté-
phane Olivier qui sont ici re-
joints par une équipe d’acteurs et
de musiciens. Sur le vaste pla-
teau, une baleine géante capte
tous les regards. Alentour, des
bouts de cordage, une échelle,
des morceaux de bois. Le spec-
tacle n’a pas commencé, mais dé-
jà les résultats du désastre final
s’affichent sous nos yeux.

Dans ce paysage chaotique, les
comédiens se promènent, dis-
cutent entre eux ou viennent pa-
poter avec les spectateurs qui
s’installent. En fait, on est là
dans l’ambiance voulue par Or-
son Welles. Celui-ci ne s’était pas
contenté d’adapter le roman de

Melville. Il avait imaginé une
troupe de théâtre se préparant à
répéter Le Roi Lear lorsque dé-
boule le metteur en scène qui a
décidé de s’attaquer plutôt à Mo-
by Dick. Surpris mais soumis
comme les marins face au capi-
taine Achab, les comédiens vont
petit à petit entrer dans l’histoire
et dans la peau de leurs person-
nages. Si Transquinquennal

zappe plus ou moins l’histoire du
metteur en scène, on retrouve
par contre cette situation qui
correspond pleinement à leur
propre univers : des comédiens
entrent et sortent de leur rôle,
s’arrêtent en pleine tirade pour
vérifier un mot, une expression...

On est du coup désarçonné
(comme les comédiens de
Welles) avant de rentrer petit à

petit dans l’histoire en compa-
gnie de toute la troupe. Au sein
de celle-ci, Mélanie Zucconi in-
terprète avec ferveur Ismaël,
narrateur de la terrible histoire
tandis que Jan Hammenecker
campe un Achab tonitruant avec
un subtil mélange d’engage-
ment, de doute et d’humour. Pe-
tit à petit, le plateau devient
l’océan, le plastique noir se mue

en vague tourbillonnante, la ten-
sion monte, le drame se noue et
tandis que le noir général dispa-
raît peu à peu au profit du blanc,
on plonge avec tout l’équipage au
cœur de ce combat de légende.
Mission accomplie. ■

JEAN-MARIE WYNANTS

Jusqu’au 23 janvier au Théâtre de Liège,
www.theatredeliege.be.
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U n an. Il reste un an aux hommes
pour être en phase avec les collec-
tions automne/hiver 2016-2017

présentées cette semaine à Milan. Un an
pour revoir Interstellar, Gravity, tout Star
Wars, Alien, Wall-E, Les gardiens de la Ga-
laxie et tant, tant d’autres films qui
semblent avoir inspiré, cette saison, les
créateurs italiens de mode masculine.

Donatella Versace, tout d’abord, a débu-
té son show dans le noir, un noir sidéral

sans étoile et sans lune, tout juste ponctué
de mannequins joggant en tenues de sport
soulignées de bandes phosphorescentes.
Façon voie lactée. Quand la lumière se fait,
les garçons marchent au pas en combinai-
sons spatiales (en blanc ou argent, avec un
col en mouton retourné, so 80’s), chemises
imprimées cosmos et petites caméras por-
tées en pendentif. 

Chez Emporio Armani (la ligne casual
de Giorgio), les modèles arborent des en-
sembles de ski argentés et des lunettes
larges et opaques comme des casques de
réalité virtuelle. Le reste du vestiaire est
gris, noir, ou semé de sombres rayures psy-
chédéliques rappelant nébuleuses et trous
noirs. 

Pas de « Space Oddity » chez Ennio Ca-
pasa, styliste de la marque Costume Natio-
nal, dont David Bowie était « un proche ».
L’hommage était donc inévitable et le

gimmick du défilé, « Under Pressure »,
une allusion au célèbre titre enregistré par
Bowie et Queen en 1981. Santiags, bom-
bers, pantalons skinny et chemises ou-
vertes en référence à ses « prophètes in-
temporels », David Bowie et Freddie Mer-
cury. 

Même petite ambiance western chez
Dolce & Gabbana – pour qui « ce qui
compte, c’est toujours de raconter une his-
toire, de présenter des vêtements qui ont
une âme, qui réchauffent le cœur » – où la
B.O. donnait le ton : « Pour une poignée de
dollars », Sergio Leone. Le podium est ta-
pissé de gravillons et de cactus, tandis que

les vêtements sont imprimés de lassos, de
chevaux cabrés, de revolvers et de cow-
boys moustachus. 

Ni étoile ni vaisseau spatial à l’horizon,
juste une petite concession à la technolo-
gie moderne et les troubles obsessionnels
compulsifs qui vont avec : quelques man-
nequins défilent en se filmant à l’aide
d’une tablette tenue à bout de bras, reflet
d’un arbre à écrans planté en bout de po-
dium. 

Enfin, chez Calvin Klein, dessinés par
Italo Zucchelli, des blousons or, bronze et
argent semblent cousus dans ces fameuses
couvertures de survie en papier alu. Où
l’atmosphère fut électrisée par la présence
dans le public de Cameron Dallas, un Cali-
fornien de 21 ans devenu célèbre grâce à
ses vidéos sur l’appli Vine. Une star du web
et des adolescentes. Un extra-terrestre. ■

JULIE HUON

Mars attaque la mode à Milan
DÉFILÉS Cap sur l’espace pour l’automne-hiver 2016/2017

Les collections masculines
sont présentées cette semaine
dans la capitale lombarde. 

Elles révèlent des créateurs
attirés par le cosmos, Bowie 
et les objets connectés.

Chez Calvin Klein, par Italo 
Zucchelli, des blousons or, bronze
et argent comme cousus dans ces
couvertures de survie en papier alu


